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Synopsis

Un homme et  une femme traverse,  dans leur  voiture  tout-terrain,  une région  de 

montagne frappée par  la  guerre.  Le véhicule est  rempli  de sacs plastiques eux-

mêmes bourrés de billets de banque. Le couple distribue l’argent aux pauvres hères 

qu’ils rencontrent en chemin. S’agit-il d’une mission de bonne volonté ? Un jeu entre 

honneur  et  tentation ?  Un  pari  psychotique ?  Au  fur  et  à  mesure  que  la  voiture 

s’enfonce dans cette région glacée, les réponses tendent sont de moins en moins 

sûres jusqu’au point où la tension dramatique atteint un pic insupportable.

Résumé

Dans  une  région  montagneuse,  encore  en  partie  couverte  de  neige,  un  jeune 

militaire contrôle les voitures. Au loin, un véhicule s’approche du jeune soldat. Il est 

occupé par un couple, Kaveh (Mani Haghighi) et Leyla (Taraneh Alidoosti). Les deux 

s’engueulent à qui mieux mieux, se laissant à peine interrompre par le jeune soldat 

impuissant à les calmer. Pour finir, l’homme et la femme lui jettent chacun un sac 

gonflé  de  billets  de  banque.  La  sentinelle  effarée ne sait  quoi  faire  et  la  voiture 

s’envole. D’où vient donc cet argent qui remplit le coffre de leur 4X4 et que le couple 

va essayer de distribuer au hasard des rencontres qu’il va faire? D’autant que cette 

distribution ne semble pas si simple à faire : certains refusent cet argent tombé du 

ciel, d’autres par contre, pour le recevoir,  devront entrer dans un jeu pervers que 

l’homme prend un plaisir étrange à mettre en scène. Ce qui est sûr, c’est que la 

région subit une guerre qui ne dit  pas son nom, mais dont les victimes sont bien 

présentes.  Si,  au  début,  la  complicité  du  couple  semble  parfaite,  elle  ne  tarde 

pourtant pas à se lézarder, la jeune femme se sentant de plus en plus mal à l’aise 

face au comportement sadique de son compagnon. 

Le réalisateur Mani Haghighi use de l’ironie la plus mordante dans ce récit à tiroirs, 

passant sans crier gare d’un mode allègre à une intonation bien plus tragique. Une 

allégorie de l’homme face à l’argent et au pouvoir qui porte bien au-delà de son pays 

d’origine, l’Iran.



Mani Haghighi

Né en 1969  à  Téhéran,  Mani  Haghighi  a  étudié  la  philosophie  en Iran,  puis  au 

Canada, avant de se lancer dans le cinéma et de réaliser son premier film, Abadan, 

en 2003. Son deuxième film, Men at Work (2006), réalisé avec une handicam et un 

budget  de  bouts  de  ficelle,  lui  valut  de  nombreux  prix  prestigieux  au  niveau 

international. Mani Haghighi a aussi écrit  des scénarios pour d’autres réalisateurs 

iraniens dont,  en  particulier,  Fireworks  Wednesday,  de  Asghar  Farhadi  (2006).  Il 

retrouvera  d’ailleurs  le  même  réalisateur,  mais  cette  fois-ci  comme  acteur  dans 

About Elly (2009). Il jouera aussi pour un des grands réalisateurs de son pays, le 

vétéran  Dariush  Mehrjui  (Mahboub’s  Sky,  2010).  Modest  Reception est  son 

quatrième film de fiction.

Filmographie

2002 To Stay (Mandan) documentaire

2003 Abadan

2006 Men at Work (Karagaran Mashghoole Karand)

2008 Canaan

2009 Hamoon’s Fans (Hamoonbazha) documentaire

2010 Mehrjui: The 40 Year Report (Mehrjui: Kamameye Chehel Saaleh) 

documentaire

2012 Modest Reception



Taraneh Alidoosti 

Née à Téhéran en 1984, Taraneh Alidoosti entre en 2000 au cours d’acteur tenu par 

Amin Tarokh. Elle se fit  très vite  connaître  avec son premier rôle en 2002 (Man 

Taraneh, Panzdah Sal Daram (Je suis Taraneh et j’ai 15 ans). Elle gagna le Pardo 

de bronze au Festival de Locarno comme meilleure actrice, de même que le Simorgh 

de cristal au Fajr Film Festival de Téhéran. Sa carrière était lancée et elle jouera 

pour les plus grands cinéastes iraniens (Abbas Kiarostami, Agshar Farhadi). 

Son  père,  footballeur  international,  jouera  dans  une  équipe  allemande  dans  les 

années 80. Elle le suivra en Allemagne et y apprendra la langue de Goethe qu’elle  

parle couramment.

Filmographie

2002 Man  Taraneh,  Panzdah  Sal  Daram (Je  suis  Taraneh  et  j’ai  15  ans),  de 

Rasoul Sadrameli

2004 Sha-re ziba (Belle Ville),  de Asghar Farhadi

2006 Chaharshanbe-soori (Feu d’artifice mercredi), de Asghar Farhadi

2007 Chacun son cinéma (assemblage de courts-métrage pour  célébrer  les 60 

ans du festival de Cannes) – épisode filmé par Abbas Kiarostami (Where is  

my Romeo?)

2008 Canaan, de Mani Haghighi

2008 Shirin, de Abbas Kiarostami

2009 Tardid (Doute), de Varuzh Karim-Masihi

2009 Darbareye Elly (A propos d’Elly), de Asghar Farhadi

2010 Zandegi ba cheshmane baste (La vie les yeux fermés), de Rasoul Sadrameli

2010  Whatever God Wants (Ce que Dieu veut), de Navid Mihandoust

2011 At the End of 8th Street (Au bout de la 8è rue), de Ali Reza Amini

2012 Paziraie sadeh (Modest Reception), de Mani Haghighi



Rire dans les montagnes iraniennes
Mani Haghighi, en réponse aux mots proposés par Walter Ruggle

Paziraie Sadeh – Modest Reception

Un après-midi de l'automne 2009, alors que j'étais dans la première phase d'écriture 
du scénario,  mon assistante  précédente,  Maryam Naraghi,  m'a  rendu visite.  Elle 
m'avait aidé à organiser un vol pour les montagnes du Kurdistan où je voulais tourner 
le film. Je rencontrais des difficultés dans l'écriture du scénario et je pensais qu'une 
visite sur les lieux mêmes du tournage remettrait le processus d'écriture sur les rails.  
Maryam m'avait apporté une boîte de biscuits – des gâteaux secs tout simples qu'on 
trouve normalement dans la cuisine de la grand-mère.

Ces biscuits étaient vendus dans des cartons carrés et bleus, et s'appellent «Paziraie 
Sadeh», soit «Modest Reception». Je devais rire car le film que nous avions en tête,  
devait traiter du contraire; naturellement, il s'agissait aussi, d'une certaine manière, 
de  réception,  mais  alors  très  complexe,  saugrenue,  sadique.  Et  j'avais  déjà  une 
vague  idée  que  le  film  se  terminerait  vraisemblablement  avec  un  simple  petit 
déjeuner, avec du thé et des biscuits, qui seraientt servis avec une attitude pleine de 
regrets  et de modestie. Sur le moment, lorsque j'ai vu ce carton bleu, j'ai su que mes 
personnages mangeraient justement de tels biscuits. Et bientôt, cela devenait clair 
dans ma tête que le film s'intitulerait du nom de cette marque, «Modest Reception».  
Et personne n'a essayé de m'en dissuader.

L'argent

J'ai grandi dans un environnement assez aisé et je sais ce que se sentir riche veut  
dire. Pas extravagamment riche, mais suffisamment pour qu'on soit appelé «riche» 
en Iran. Mais j'ai aussi fait l'expérience de la pauvreté aigüe, pendant deux longues 
périodes de ma vie, je devais me demander si j'avais suffisamment d'argent pour 
vivre et payer mon loyer. De mon expérience avec l'argent, j'ai appris combien il était  
lié avec l'espoir, l'optimisme et le courage. Mon film traite en premier lieu de l'espoir 
et du désespoir sous différents aspects, et l'argent est souvent le but de l'espoir. Si 
on pouvait  photographier l'espoir,  probablement que l'image d'un billet  d'un dollar  
apparaîtrait.

«C'est de la charité, qu'y aurait-il de mal à cela?»

Il y a bien des années, j'ai lu «Le don», la grande œuvre de Marcel Mauss. Il s'agit  
d'une étude sociologique sur quelques tribus traditionnelles de l'Amazonie, comment 
elles organisaient leur société. Un système dans lequel les cadeaux offerts de part et 
d'autre avaient beaucoup plus de valeur que l'offre et la demande directe. Cela m'a 
fait un effet incroyable, cette idée que tu ne puisses faire simplement un cadeau à 
personne, que derrière chaque geste de charité se cache je ne sais quelle intention 
complexe,  repose  sur  des  attentes  refoulées  et  des  mobiles  égoïstes.   Par 
conséquent, j'ai toujours été méfiant vis-à-vis de ceux qu'on appelle les philosophies 
«humanitaires» - Hippies de gauche, fondations de bienfaisance, toutes les Florence 
Nightingale  de  ce  monde.  Je  me  demande  ce  qu'ils  veulent  vraiment.  Modest 
Reception est l'expression de cette question: «Que veulent-ils vraiment?»

L'absurde

J'avais dix ans lorsque j'ai lu pour la première fois quelque chose sur les activités des 



poètes  dadaïstes  du  Cabaret  Voltaire  de  Zurich.  Autour  de  moi  la  révolution 
iranienne se déchaînait. Durant ce jeune âge, je voyais beaucoup de liens entre le  
joyeux nihilisme des dadaïstes et le mécanisme puissamment politique des révoltes: 
la  liberté  périlleuse,  la  proximité  de  l'absurde,  et  surtout  l'excitation  que  cela 
apportait.  Je  suis  ensuite  parti  au  Canada,  où  j'ai  étudié  la  philosophie  et  j'ai 
commencé à mettre en scène des pièces de théâtre. La première pièce, sous ma 
direction,  fut  «La  cantatrice  chauve»,  plus  tard  vinrent  Tom Stoppard  et  Samuel 
Beckett. En fin de compte, je prends Modest Reception comme un film réaliste qui 
n'appartient pas à la tradition dadaïste, surréaliste ou des drames absurdes, mais il  
s'épanouit certainement dans leur ombre et sous leur charme.

Les montagnes

C’est  dur  de  tourner  dans  les  montagnes  parce  qu’il  est  souvent  impossible  de 
réaliser une scène. L’arrière-plan semble être toujours le même et tu ne peux pas 
montrer au public où se tiennent les acteurs et comment ils bougent l’un vis-à-vis de 
l’autre. J’avais déjà situé tout un film dans les montagnes : mon deuxième, Men at 
Work,  a  été  tourné  dans  les  montagnes  entourant  Téhéran.  Cependant,  il  se 
déroulait  dans un seul  endroit.  Pour  Modest Reception,  nous devions bouger  et 
changer tous les jours sur un territoire qui était un massif rocheux de la taille de la 
Suisse. Dans les montagnes kurdes, le temps pouvait aussi nous jouer de sacrés 
tours : à 7 heures du matin, tout le lieu de tournage est couvert de neige, à midi  
presque tout a fondu et on filme dans la boue, à 4 heures les nuages reviennent et 
on se retrouve dans une tempête de neige qui dure la moitié de la nuit.

La scène d’ouverture de Modest Reception a ainsi dû être tournée pas moins de trois 
fois à cause de cela. Neige – soleil – neige – soleil, un ballet dingue qui ne s’arrêtait 
jamais… En revanche, cela nous offrait des prises de vue prodigieuses et de longues 
journées de travail, même en hiver. Je trouve aussi que les montagnes donnent au 
film un sentiment  de  réalité  absolue et  directe,  ce  qui  est  plutôt  nouveau à une 
époque d’images et d’effets spéciaux générés par l’ordinateur.

Le bras gauche cassé

Je ne sais pas, je me suis toujours imaginé ce rôle ainsi, lorsque j’y songeais. Ça 
m’épate de remarquer tout ce que je ne sais pas à propos de mon film. Il reste tant 
d’énigmes  et  le  bras  cassé  en  fait  partie.  Maintenant  que  j’ai  vu  le  film  de 
nombreuses  fois,  je  peux  dire  que  le  rôle  paraît  à  la  fois  élégant  et  faible  –  il 
ressemble à un Napoléon handicapé, je trouve cela drôle et triste à la fois.

Diriger et jouer

Je n’avais jamais envisagé de jouer dans mes propres films – cela n’a été qu’un  
concours  de circonstances extraordinaires.  J’avais  déjà  joué auparavant,  d’abord 
dans About Elly de Asghar Farhadi, qui fut couronné par un Ours d’argent, et un an 
plus  tard  dans une fameuse comédie  romantique,  No Men Allowed (Interdit  aux 
hommes), plus tard encore dans un des plus grands succès de l’histoire du cinéma 
iranien.  Je n’étais  pas du tout  satisfait  de toutes les grandes vedettes  que nous 
avions auditionnées pour  Modest  Reception.  Toute mon équipe,  c’est-à-dire  mes 
assistants  et  les  autres  acteurs,  a  décidé  de  me convaincre  que  c’était  moi  qui 
devrais prendre le premier rôle masculin. Je m’y suis d’abord violemment opposé, 
mais,  petit  à petit,  j’y ai  vu une occasion en or de me mettre à l’épreuve. Orson 
Welles,  John Cassavetes,  Roman Polanski,  ils  y  étaient  tous assez bien arrivés, 
alors pourquoi pas moi? Mais maintenant, je sais ce qu’il en est: c’était purement et 
simplement l’enfer, devoir continuellement changer de perspective. J’y ai survécu, 
mais je ne le referai jamais.



Les sourires

Pour moi, une bonne mise en scène s'attache aux gestes que les dialogues ne font 
qu'illustrer. Tu dis quelque chose, mais ton visage dit quelque chose d'un petit peu 
différent. La petite tension entre les mots et les gestes a toujours été un de mes  
principaux outils  en  tant  que réalisateur.  Que cette  tension  se  dénoue pour  une 
fraction de seconde, que les mots et les gestes d'un personnage soient en harmonie 
– bon sang, c'est difficile de trouver de plus beaux moments que ceux-là dans un 
film.

Taraneh Alidoosti

Modest Reception est ma quatrième collaboration avec Taraneh Alidoosti, et ce fut 
aussi la plus agréable.J'avais écrit avec Agshar Farhadi  Fireworks Wednesday, et 
elle y était brillante, si brillante que je lui ai tout de suite donné le premier rôle dans 
mon film Canaan, qui s'inspirait d'une nouvelle de l'auteure célèbre canadienne Alice 
Munro. Puis est venu  A propos d'Elly,  de Farhadi, où je n'étais, pour une fois, ni 
auteur ou réalisateur, mais acteur; Taraneh y jouait le rôle d'Elly. Lorsqu'est venu le 
temps  de  la  réalisation  de  Modest  Reception,  je  n'ai  eu  aucun  doute  pour  le 
personnage féminin. Le rôle avait été écrit pour Taraneh et elle fut impliquée très tôt 
dans le projet, en fait dès la phase d'écriture.


